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Chapitre 1

Réunion dans une chapelle





Huit membres de la colonie des chauves-souris brunes traversèrent en silence le ciel noir que semblait transpercer une pleine lune orange. Chacune tenait dans ses griffes un rat de Nightshade. Les rats qui n’avaient jamais voyagé dans les airs s’accrochaient fermement aux pattes de leurs accompagnatrices en observant d’un œil inquiet les marécages tout en bas. Des chênes blancs et des cyprès gigantesques, parés de lambeaux de mousse, tapissaient le sol et se recroquevillaient tels des êtres humains trop âgés pour rester droits, alors que leurs branches tentaculaires incitaient les nouveaux venus à pénétrer dans leur monde secret.

Vincent frissonna quand ils passèrent au-dessus du manoir de la plantation, d’une blancheur spectrale dans la nuit, avec ses fenêtres brisées semblables à des dents cariées, affichant un sourire macabre. Un endroit tout à fait adapté, pensa-t-il. Où, sinon ici, aurait pu habiter le rat que les créatures des marais avaient si justement baptisé l’Assassin Blanc ? Vincent jeta un regard à Victor, qui contemplait avec des yeux écarquillés l’immensité du marécage, puis à Carn qui sursauta soudain entre les pattes de sa chauve-souris, effrayé par des cris de chouette surgis de l’obscurité. Carn émit un grognement lorsque son accompagnatrice resserra l’étau de ses griffes pour lui faire comprendre que ce n’était pas le moment de gesticuler, à moins qu’il ne souhaite tomber dans ce marécage pour être aussitôt dévoré par les prédateurs tapis tout en bas. Vincent savait pourquoi Carn était si nerveux et cela n’avait rien à voir, ou presque, avec ce dangereux périple aérien. Il devait effectuer une mission bien plus redoutable, qui aurait fait trembler le plus courageux des rats.

Dresde, le chef des chauves-souris, descendit en piqué vers la chapelle, à tombeau ouvert, déployant ses ailes surdimensionnées pour préparer son atterrissage. Juniper, qui se balançait de manière précaire entre ses pattes, découvrit alors le refuge des mammifères volants : une chapelle à moitié en ruine, rongée par les ans et les éléments, d’une noirceur funèbre. Le clocher, maintenu uniquement par les grands arbres qui l’entouraient, formait un angle inquiétant. Toutes les fenêtres et les portes avaient disparu depuis longtemps. D’épaisses branches noueuses et des plantes grimpantes entraient par les ouvertures et se répandaient sur le sol, jusque sur les murs effrités.

L’une après l’autre, les chauves-souris pénétrèrent à l’intérieur de la chapelle par un trou béant dans le clocher. Vincent eut la chair de poule en découvrant ce décor étrange. Les murs étaient ornés de mystérieux symboles et d’imposantes peintures représentant des serpents féroces aux longs crochets et aux corps luminescents, jetés dans un feu et découpés en morceaux à coups d’épée par des humains tout de noir vêtus. Une secte secrète avait vécu jadis dans ce lieu, leur avait expliqué Dresde, et ses membres utilisaient des serpents pour leurs sacrifices religieux.

Le chef des chauves-souris vola jusqu’à une estrade ronde en chêne qui surplombait les bancs de la chapelle. Là-haut, une unique torche, enfoncée de travers dans son support en fer rouillé, éclairait les serpents peints. Dresde lâcha Juniper en atterrissant sur l’estrade. Ses congénères l’imitèrent et déposèrent les rats derrière Juniper, avant de s’envoler vers le plafond d’un même mouvement fluide. Si les rats étaient soulagés d’avoir retrouvé la terre ferme, ou presque, ils demeuraient nerveux, perturbés par les images tremblotantes des horribles serpents qui se contorsionnaient autour d’eux.

Dresde émit un cri strident. Les rats se bouchèrent les oreilles : le son était insupportable. En l’espace de quelques secondes, des yeux minuscules s’ouvrirent dans l’obscurité. Des ailes refermées comme des cocons se déployèrent et les chauves-souris quittèrent les poutres de la charpente, naviguant aisément à travers le labyrinthe des branches entrelacées, et plongèrent avec grâce vers les bancs tout en bas, sur lesquels elles s’alignèrent comme si elles attendaient le sermon dominical. Juniper était impressionné par leur rapidité et leur précision. Si seulement les rats de Nightshade pouvaient s’organiser aussi vite, pensait-il.

Descendant à leur tour du plafond, Coton et Telula, les enfants de Dresde, vinrent se placer derrière lui, pendant que les autres continuaient à se rassembler.

– Ils sont là, murmura Coton à l’oreille de son père. Nos frontières sont protégées. Et comme convenu, ils sont venus seuls.

Dresde hocha la tête. Il regarda les membres du Conseil et montra l’entrée de la chapelle.

Deux énormes serpents firent leur apparition en rampant dans l’allée centrale, puis, se faufilant au milieu des arbres et des plantes grimpantes qui traversaient le plancher, ils atteignirent la première rangée de bancs. Après avoir posé un regard plein de curiosité sur les chauves-souris et les rats, ils montèrent sur le côté du banc et s’arrêtèrent brutalement en découvrant sur les murs les inquiétantes représentations de leurs semblables, sinistre rappel de la raison pour laquelle aucun serpent n’avait osé pénétrer dans ce lieu pendant des générations. Les deux reptiles se regardèrent, en continuant à gravir le banc. Des jeunes chauves-souris demeurées dans les hauteurs de la chapelle lâchèrent quelques crottes, terrorisées par ces créatures rampantes contre lesquelles leurs parents les avaient toujours mises en garde.

Juniper s’approcha, prudent mais nullement effrayé. La mission était trop cruciale pour céder à la phobie des serpents.

– Je vous salue, nouveaux alliés, dit-il. Et je vous remercie d’être venus ce soir. Je sais que cette chapelle n’offre pas un décor agréable pour vous et vos semblables, mais c’est le seul endroit où nous pouvions nous réunir en toute sécurité. Je m’appelle Juniper, je suis Citoyen Chef de Nightshade, et mes compagnons sont tous membres de notre estimé Conseil. Nous sommes venus du nord pour rejoindre votre marécage en suivant les indications de notre vieil ami Dresde.

Celui-ci, dont les pattes n’étaient pas faites pour marcher, s’avança d’une démarche pataude qui le rendait encore plus vulnérable face aux serpents. Il s’arrêta entre Juniper et Carn. Jamais il n’avait été aussi près d’un serpent, l’ennemi juré des chauves-souris.

– Soyez les bienvenus. Je suis Dresde, chef vétéran de la troisième section de la colonie des chauves-souris brunes de Mastiff County.

Le serpent annelé parla le premier. C’était une grande femelle rouge, noir et jaune dont les écailles brillaient comme du verre coloré dans la lumière de la torche. Elle tourna la tête de droite à gauche.

– Merci à tous pour votre accueil, dit-elle d’une voix grave éraillée. Je suis Limon, chef des serpents-rois écarlates.

Victor donna un petit coup de coude à Vincent.

– Je croyais que les serpents n’entendaient rien, murmura-t-il.

– C’est un mythe, répondit son frère. Ils entendent… mais autrement. Ils ressentent les vibrations que produit ta voix et ils les traduisent sous forme de langage.

– Il a raison, déclara le deuxième serpent d’une voix rauque. Je t’entends parfaitement bien, jeune rat !

Son rire fit palpiter sa peau jaune comme du beurre. Sa langue noire fourchue s’agitait entre ses crochets d’une blancheur luisante.

– Je m’appelle Wicker et je suis le leader des serpents-rats. C’est ironique, je sais. (Il enroula lentement son long corps sur lui-même.) Nous ne vous voulons aucun mal. Comme vous le savez, les serpents ont longtemps chassé vos semblables, les rats, les chauves-souris… tout ce que nous pouvons digérer sans risque. Mais maintenant, nous devons mettre fin à cette pratique. Nous devons joindre nos forces aux vôtres afin de combattre un ennemi commun.

Les yeux du reptile se plissèrent et il poursuivit :

– Au cours de ces trois dernières années, le rat blanc a tué d’innombrables membres de notre espèce en s’introduisant dans nos nids durant la nuit. Nous avons découvert de nombreux corps de nos frères et sœurs dans les bois, éventrés, encore imprégnés de sa puanteur. Avant lui, aucun rat n’avait eu assez de force et d’intelligence pour nous tuer. Jamais nous n’avons vu un rat aussi rapide, sournois et puissant. Nous avons essayé de l’attraper, évidemment, mais il est rusé. Il n’a rien à faire ici, dans ce marécage. Ses manières sont corrompues… contre nature.

Wicker se tourna vers le mur et laissa échapper un sifflement haineux face au serpent peint qui le foudroyait du regard.

– Il est aussi infâme que cet endroit.

Limon s’adressa à Dresde :

– Est-ce de lui dont parle votre guetteur ? Celui qui connaît bien le rat blanc ?

Sa langue rouge sang darda en direction de Juniper.

– Oui, répondit le chef des chauves-souris. Je dirais même qu’il le connaît mieux que quiconque. Juniper…

Celui-ci prit la parole :

– Je ne vous ferai pas perdre votre temps. Billycan est tout ce que vous dites, et bien pire encore. Grâce aux rapports d’espionnage de Dresde, nous savons qu’il projette une attaque de grande envergure en utilisant sa horde brutale de rats des marais pour envahir Nightshade et nous massacrer, nous et tous ceux qui se dresseront entre lui et son objectif. Et son objectif, c’est de s’emparer de notre ville.

Il regarda les membres du Conseil, avant de revenir sur les chauves-souris et les serpents. Sa voix puissante envahit l’intérieur de la chapelle.

– Avec votre aide, nous pouvons sauver notre cité. Avec notre aide, vous pouvez sauver vos vies. Si nous coopérons, nous pouvons capturer Billycan et mettre fin définitivement à son règne sanglant.

La tête penchée sur le côté, Limon dévisageait Juniper.

– Le capturer ? Pourquoi ne pas le tuer ?

– Nous autres, rats de Nightshade, avons fait le serment de ne jamais tuer une autre créature, pas même Billycan, sauf en cas d’absolue nécessité. Au cours de nos recherches, nous avons découvert un sérum créé par des savants humains, des militaires, qui oblige leurs ennemis à révéler la vérité.

– Et en quoi ce sérum de vérité va-t-il nous aider ? demanda Limon, sceptique.

– Une fois que nous l’aurons injecté à Billycan, il nous dira tout. Nous saurons ainsi s’il a l’intention d’éradiquer les serpents des marais. Vise-t-il d’autres cibles ? A-t-il des espions à l’intérieur de Nightshade, d’autres alliés disposant de troupes prêtes à attaquer, même sans lui ? Vous voyez, ce sérum ne permettra pas seulement de le neutraliser, mais d’obtenir des informations vitales pour notre sécurité, pour la paix.

– La paix, répéta Limon dans un soupir. Une chose que nous ne connaissons plus depuis trois longues et épuisantes années, Citoyen Chef. Comment comptez-vous capturer l’Assassin Blanc et nous apporter cette paix ?

Juniper posa la patte sur l’épaule de Carn.

– Ce rat connaît Billycan mieux que quiconque à Nightshade.

Vincent et Victor assistaient à la scène d’un air dépité, sachant qu’ils ne pouvaient plus rien faire pour convaincre leur ami de renoncer.

– Carn était un soldat de l’Armée de la Mort, il a obéi aux ordres directs de Billycan pendant onze ans. Il connaît ses habitudes, sa façon de faire… sa cruauté. Carn va infiltrer la horde.

 

Un son irréel jaillit des entrailles du phonographe rouillé, crachant le sermon théâtral du vieil humain ; sa voix râpeuse résonna dans les couloirs du manoir.

« Nous sommes ici ce soir pour célébrer le serpent derrière lequel se rassemblent tous ceux qui partagent sa foi. »

Le chat tomba sur le sol. Billycan souleva la tête orange et inerte du félin. Il examina l’animal mort. Il n’y avait pas beaucoup de chair, apparemment, mais ça ferait l’affaire. À part les poissons, les tortues et les grenouilles, les marais n’avaient pas grand-chose à offrir sur le plan de la nourriture. Les braconniers avaient décimé la population des alligators depuis des décennies. On lui avait dit que des meutes de sangliers rôdaient dans les parages, mais il n’en avait pas encore vu un seul. Billycan n’en pouvait plus des tortues et il détestait le goût saumâtre des grenouilles. Et après avoir avalé tant de poissons gras, l’idée d’en manger un de plus lui soulevait l’estomac. Alors, de la viande de chat, si maigre soit-il, constituait un changement bienvenu.

Cela faisait trois ans qu’il vivait dans les marécages, maintenant. Après avoir échappé aux rats de Nightshade, il n’avait pas prévu d’échouer ici, mais il était devenu le seigneur des rats des marais, qui le trouvaient intrigant avec sa fourrure blanche comme neige et ses yeux rouges incandescents. Ils l’acclamaient tel un gourou envoyé pour les guider. Cette pensée lui arracha un sourire maléfique : lui un sage, un leader spirituel. C’était pitoyablement drôle !

Les rats des marais étaient des créatures simples et faibles d’esprit, ce qui les rendait faciles à contrôler, quand ils ne se comportaient pas comme des enfants gâtés, du moins. Ils étaient loin de posséder l’intelligence des rats nés à Trillium.

Frappant de sa queue ivoire le sol pourrissant du manoir, Billycan brailla pour ordonner à Cobweb et Montague d’allumer le feu au fond de la plantation.

La ferveur s’amplifia dans la voix du prêtre et le phonographe se mit à trembler, comme terrifié par ses paroles.

« Papa Crépuscule dit : n’aie pas peur du démon qui vient pour te tuer. Regarde-le droit dans ses yeux rouges diaboliques et montre-lui que c’est toi qui vas gagner ! »

Le visage éclairé par un large sourire, Billycan se dirigea vers la porte de derrière du manoir en traînant le chat mort par la queue. C’était son passage préféré dans le sermon.

Les flammes léchaient le chat maintenant privé de sa peau, pendant que Cobweb et Montague actionnaient la broche. Assis en cercle irrégulier autour du feu, les rats des marais contemplaient la carcasse en train de rôtir comme des chacals à la langue pendante. Billycan les dominait du haut de son trône grossier que Cobweb avait taillé dans le tronc d’un cyprès déraciné.

Le seigneur des rats des marais regardait les flammes d’un air absent ; une lueur orangée avait remplacé l’incandescence de ses yeux rouges. Il se gratta le museau paresseusement, sentant le trait de chair boursouflée et noircie qui barrait son visage, souvenir de son affrontement avec Juniper, qui lui avait planté sa griffe dans le coin de l’œil, comme un hameçon. Il regardait brunir la viande de chat. Ce doit être horrible de mourir brûlé, pensait-il. J’ai fait preuve d’une grande clémence en le tuant avant.

Même si Billycan avait réussi à estropier Juniper, bien plus gravement, en lui crevant un œil, il avait juré de se venger de son ennemi mortel. Il lui rendrait la monnaie de sa pièce, au centuple. Car Juniper ne s’était pas contenté de le balafrer, il lui avait tout pris. Mais bientôt, Billycan reprendrait ce qui lui appartenait.

Affamé, il frappa sur le côté de son trône avec ses griffes. La horde des rats des marais ne tenait plus en place. Il regarda, d’un œil blasé, une jeune rate lancer une pierre à la tête d’un mâle, qui s’écroula aussitôt, lourdement ; du sang coulait de sa tempe. Il finit par se relever, en chancelant, puis laissa échapper un grand rire hystérique. Mais encore sonné, il retomba et perdit connaissance. Plusieurs jeunes femelles, dont celle qui l’avait assommé, se rassemblèrent autour de lui en ricanant sauvagement et en sautillant de joie.

– Les imbéciles, marmonna Billycan.

Il savait que s’il ne regagnait pas Trillium rapidement, il finirait par perdre patience et passerait sa fureur sur les rats des marais ; il les réduirait en lambeaux. Il n’était pas fait pour demeurer dans ce misérable marécage au milieu des nuées d’insectes, sous la chaleur implacable, roi d’une population d’écervelés.

Au moins, il avait Cobweb et Montague, ses fidèles seconds. Ils étaient intelligents, et eux aussi venaient d’ailleurs. Les deux frères étaient arrivés par le train, tout petits, sans doute en provenance de Trillium, d’après ce qu’ils savaient. Peu de temps après, toute leur famille avait été dévorée par une meute de serpents des blés. Seuls Cobweb et Montague avaient survécu et ils avaient trouvé refuge parmi les rats des marais.

Quand Billycan avait échoué ici, les deux frères s’étaient immédiatement pris de sympathie pour lui. Il les comprenait. Pour eux, vivre avec ces rats, c’était comme côtoyer des enfants qui ne grandissaient pas. L’un après l’autre, ils s’aventuraient dans les parages et se faisaient dévorer par les serpents.

Ceux-ci avaient toujours représenté une immense menace pour les rats des marais. Mais Billycan avait très vite mis fin à cette situation. Une nuit, il s’était introduit en douce dans un nid de vingt serpents-rats et il avait massacré la famille. Il n’en avait épargné qu’un seul, pour qu’il puisse mettre en garde ses congénères contre l’impitoyable Assassin Blanc.

Billycan avait ensuite publié un ultimatum : le manoir de la plantation et tout le domaine étaient désormais interdits aux serpents. Celui qui était pris dans ce périmètre serait tué aussitôt par Billycan en personne, ainsi qu’une douzaine d’autres en guise de représailles. À l’inverse, si un rat des marais était assez idiot pour quitter la plantation, les serpents pouvaient s’en emparer. Après avoir été témoins du carnage commis par l’énorme rat blanc, les serpents avaient accepté ce nouvel arrangement, à contrecœur.

Une semaine après la trêve, un Drymarchon couperi s’était introduit sur la plantation, ignorant la mise en garde de Billycan et ses talents de meurtrier. Depuis, on n’avait plus vu un seul représentant de son espèce.

Quand le chat fut enfin cuit, Cobweb et Montague arrachèrent un morceau de viande qu’ils déposèrent devant Billycan. Il se mit à saliver lorsque le fumet atteignit ses narines. Il s’adressa alors à ses sujets qui bavaient eux aussi, rendus fous par la faim.

– Vous pouvez manger ! lança-t-il de son trône.

Les rats des marais se jetèrent sur le chat, déchiquetant la chair fumée, grimpant les uns sur les autres, dans une frénésie de coups de dents, de griffes et de queue. La horde faisait preuve du même fanatisme dans sa loyauté à l’égard de Billycan. Amusé par ce spectacle, il ôta un filament de viande coincé entre ses incisives jaunies. Bientôt, sa horde déferlerait sur Nightshade.

 

Les rats des marais avaient dormi en tas, en ronflant et en grognant, affalés les uns sur les autres comme des chaussettes sales dans un panier. Billycan avait passé la nuit dehors avec la horde, le ventre trop plein de son festin tardif pour se traîner jusqu’à l’intérieur du manoir. Réveillé par des huées et des bruits d’échauffourée, il frotta ses yeux croûtés et regarda ce qui se passait, du haut de son trône.

Les rats encerclaient deux des leurs qui se battaient au centre de cette arène improvisée. Ces spécimens des marais étaient de toutes les teintes de marron. On trouvait parmi eux quelques grosses brutes, mais la plupart étaient de taille identique. Comme si le même rat stupide avait été dupliqué, encore et encore, pour former une imposante armée de clones.

Billycan assista au combat qui opposait Stono, un des plus gros mâles, à Thicket, une jeune mais robuste femelle qui aimait s’en prendre à tout le monde. La horde poussait des grognements et des cris, tandis que Thicket, qui avait saisi Stono par la peau du cou, lui enfonçait le museau dans la boue.

Sonné, celui-ci parvint à se relever. Il tituba de droite à gauche, essayant vainement de retrouver son équilibre. Tout le monde s’esclaffa quand il se cogna contre son adversaire, l’agrippa par la taille et les entraîna tous les deux au sol.

À cheval sur Stono, Thicket lui tira les oreilles. Mais en appuyant ses pattes arrière contre la poitrine de la rate, Stono parvint à l’expédier dans la foule. Les spectateurs rirent de plus belle quand elle atterrit parmi eux et retomba sur un autre rat, qui s’écroula, inconscient, ou bien mort, difficile à dire. Les rires devinrent hystériques quand Thicket décocha un coup de pied dans le flanc du rat inerte.

Billycan se leva d’un bond en faisant claquer sa queue contre son trône. Il toisa la horde d’un air méprisant.

– Assez ! brailla-t-il. Qu’avez-vous encore inventé comme bêtise ? Stono, Thicket, vous êtes mes meilleurs guerriers. Je ne veux pas vous voir morts ou assommés sans une bonne raison !

Il montra le rat inanimé sur le sol. Et ajouta :

– S’il n’est pas revenu à lui au coucher du soleil, balancez-le de l’autre côté de la frontière. Que les serpents le mangent. Pas question de le voir pourrir parmi nous.

Il regarda Stono, encore essoufflé par le combat, la langue pendante.

– Où sont Cobweb et Montague ?

Stono rentra sa langue dans sa bouche avec sa patte et lécha la boue sur son museau.

– Je sais pas trop. Ils ont dit qu’ils partaient patrouiller… et qu’ils revenaient dans une heure, répondit-il.

– C’était il y a combien de temps ?

Stono semblait désorienté. Il se rongeait une griffe en essayant de se souvenir quand il avait vu les deux lieutenants.

Billycan laissa échapper un grognement de frustration.

– Combien de temps, Thicket ? demanda-t-il.

Occupée à enlever des bestioles enfouies dans sa fourrure, la femelle haussa les épaules.

– Oh, et puis zut ! pesta Billycan. Je les trouverai moi-même !

Furieux, il sauta de son trône et retourna dans son manoir d’un pas lourd. Après tout, une telle bêtise était un gage d’obéissance aveugle.

 

Le moment était venu. Juniper, Vincent et Carn, assis dans un cyprès avec Dresde et ses enfants, observaient la plantation.

Coton et Telula surveillaient les allées et venues des rats des marais depuis plusieurs mois, ils les suivaient à travers le domaine, épiaient leurs moindres faits et gestes.

Coton tendit une aile en direction de Stono.

– Celui-ci, dit-il, c’est un vrai cogneur. Toujours dans les mauvais coups, avec cette femelle. (Il montra Thicket.) Une sale petite vermine. Je l’ai vue mettre en pièces ses propres frères et sœurs, en souriant.

Avisant un coléoptère sur une feuille, Telula jaillit, l’attrapa prestement entre ses petites dents et broya la carapace rouge et noir. Vincent et Carn grimacèrent de dégoût.

– Billycan est suivi en permanence par ses seconds : Cobweb et Montague, dit Telula en avalant l’insecte. Ils s’expriment comme lui – comme nous –, pas du tout comme la horde. Et ils sont différents physiquement : gris de la tête aux pieds, et non pas marron comme les autres.

La porte à moustiquaire qui donnait sur le jardin de derrière claqua. Dresde donna un petit coup d’aile à Juniper.

– Le voici ! C’est votre Billycan.

Juniper sentit ses poils se hérisser dans son cou en voyant le rat blanc sortir du manoir et bondir lestement sur son trône. Il paraissait avoir rajeuni ; à croire que la chaleur lui réussissait. Il semblait plus robuste également, plus costaud.

Fermant les yeux un instant, Juniper émit un profond soupir. Les enjeux étaient plus élevés que jamais, bien plus que quiconque ne pouvait l’imaginer.

– Voici donc l’Assassin Blanc, le seigneur des rats des marais. Je pensais qu’en le voyant, je bouillonnerais de rage, mais à vrai dire, je ne sais pas ce que je ressens.

Vincent, lui, ne put retenir sa colère :

– Je ne comprends toujours pas pourquoi vous insistez pour faire ça, Juniper. Éliminez-le tout simplement.

– Vincent, je connais ton opinion sur ce sujet, répondit calmement Juniper. De toute évidence, tu as tes raisons…

– J’ai sept raisons ! s’emporta Vincent. Il a assassiné mes parents, mes frères et mes sœurs. Débarrassons-nous de lui une bonne fois pour toutes. À quoi bon le capturer et courir le risque de le voir s’échapper encore une fois ?

– Parle moins fort ! Tu veux nous faire tuer ou quoi ? Quand nous avons fondé Nightshade, nous avons tous prêté serment. En tant que membre du Conseil, tu dois montrer l’exemple. Nous refusons de tuer, même nos ennemis, si redoutables soient-ils. Nous possédons le sérum. Grâce à lui, nous connaîtrons la vérité et nous serons sûrs qu’il n’y a pas d’autres Billycan cachés en coulisse, prêts à prendre sa place.

Il montra la horde et enchaîna :

– Il va lâcher sur nous ces monstres semblables à des loups enragés. Peut-être dispose-t-il de complices à Trillium qui attendent l’occasion de s’emparer du pouvoir. Veux-tu vraiment prendre ce risque ? Nous n’avons pas d’autre solution. Nous avons l’occasion de tout savoir. Après cela, il pourra moisir dans les cachots de Nightshade avec ses hauts majors.

Vincent lança un regard noir en direction de Billycan qui se prélassait sur son trône.

– Je continue à ne pas approuver votre décision… et je tiens à signaler qu’une grande partie du Conseil n’est pas d’accord non plus. (Il souffla lentement.) Vous avez fait énormément pour moi et pour Victor. Vous nous avez donné un avenir et vous êtes devenu notre famille. Le rêve de mon père, Nightshade, s’est réalisé grâce à vous. Alors, je fais cela pour vous, et pour le jeune Julius. Il est la seule bonne chose issue de ce démon qui ose s’appeler un rat. Qu’importe qui lui a donné la vie, Julius est votre fils, à cent pour cent, un authentique Belancort.

Juniper posa une patte sur l’épaule de Vincent.

– Je comprends, dit-il.

Carn, assis sur la branche, ses pattes brunes se balançant dans le vide, observait le manège des rats des marais qui se pâmaient et bavaient devant Billycan. Celui-ci avait tué la famille de Carn également, puis obligé le jeune rat orphelin à servir dans son Armée de la Mort. Lui non plus n’appréciait pas le choix de Juniper d’épargner Billycan, mais il le respecterait. Après onze ans passés sous les ordres de Billycan, de Killdeer et des hauts majors, Carn avait vu couler suffisamment de sang.

Il inspecta son pelage sale. Il ne s’était pas lavé depuis qu’il avait pris la décision d’infiltrer la horde : un rat propre ferait tache au milieu des habitants des marais crasseux.

– Le moment est venu, souffla-t-il.

Carn était nerveux, mais sûr de lui. Son heure avait sonné. Il ne pouvait pas faire faux bond à Juniper, qui se jugerait sûrement responsable si jamais les choses tournaient mal.

– J’opte pour le jardin de devant, dit Carn en faisant référence au point de largage.

– D’accord, répondit Juniper. (Il laissa échapper un lourd soupir.) Carn, tu es vraiment sûr que…

– Oui, dit celui-ci en affichant un sourire rassurant. Je veux le faire. Et je peux le faire. Personne ne me remarquera au milieu de cet océan de rats sales. Et puis, grâce à mon expérience, j’ai appris deux ou trois choses. Peut-être même de Billycan en personne. (Il fit un clin d’œil.) Avec un peu de chance, ajouta-t-il en contemplant la horde d’en haut, j’obtiendrai des informations fiables. En me mêlant à ces rats, en parlant avec eux, je pourrai peut-être récolter des détails qui ont échappé aux oreilles des chauves-souris. Je tiens à capturer Billycan autant que vous et je ferai tout mon possible pour le traduire enfin devant la justice.

Il balaya du regard les environs du manoir.

– Telula, dit-il, ce tas de bois en train de pourrir, sur le côté, ce sera notre point de rendez-vous. Nous nous y retrouverons tous les jours, après le coucher du soleil, pour que je vous rapporte ce que j’ai appris.

– J’y serai, sans faute, promit Telula.

Elle tendit une aile en direction de Stono et de Thicket, qui luttaient dans l’herbe.

– Il faudra t’approcher d’eux, tout en restant prudent. Ils discutent souvent avec Billycan, alors sois à l’affût, mais pour l’amour des Saints, garde tes distances. Je ne te le répéterai jamais assez : ne te fais pas remarquer.

– Telula a raison, renchérit Vincent. Si par malheur Billycan flaire ton odeur ou entrevoit ton visage, il…

– Je sais, le coupa Carn en souriant à Vincent. Je sais ce qui m’attend dans ce cas.

Juniper le prit par les épaules et le regarda intensément.

– Ne baisse jamais ta garde, pas même une seconde. Nightshade ne serait plus jamais la même s’il t’arrivait quelque chose… et moi non plus.

– Tu as intérêt à revenir, dit Vincent d’un air lugubre.

– Arrêtez de vous inquiéter tous les deux, les tança Carn. Tout ira bien.

Voyant que Billycan rentrait dans le manoir, il adressa un signe de tête à Telula.

– Allons-y.

La chauve-souris décolla de la branche et prit Carn par la peau du cou. Elle exécuta une large descente en piqué pour contourner la maison et déposer Carn en douceur dans l’herbe marécageuse, juste à l’intérieur des limites de la plantation.

– Souviens-toi, dit-elle en repartant. Garde tes distances. Ne te fais pas remarquer !

Juniper regarda le jeune rat se fondre au milieu de la horde. Nul ne sembla remarquer son arrivée, mais Juniper s’inquiétait malgré tout. Qu’allait devenir Carn ?







Chapitre 2

La horde





La nuit était tombée. Carn se faufila sous une vieille voiture rongée par la rouille, abandonnée dans le jardin devant le manoir, pour essayer de dormir un peu. Son sommeil intermittent fut peuplé de rêves à moitié conscients, amplifiés par les odeurs étranges, les voix déformées et les grognements étouffés autour de lui. Les rats des marais, rassemblés à proximité de la voiture, dormaient paisiblement dans l’herbe, enchevêtrés.

Carn se réveilla en sursaut. Il déglutit, la bouche sèche, les pattes tremblantes. Où avait-il la tête ? Tout paraissait si différent quand ils avaient élaboré le plan. Pourquoi s’était-il porté volontaire ?

Les rats des marais n’étaient peut-être pas si idiots que ça, finalement. Ce n’étaient peut-être que des brutes impitoyables qui préféraient vivre dans la saleté, aimant trop tuer pour se soucier de la propreté. S’ils le démasquaient, ils le réduiraient en bouillie ! Ils le conduiraient devant Billycan, hurlant de terreur !

Prudemment, Carn sortit la tête de sous la voiture, en essayant de rassembler son courage, grâce auquel il avait soutenu Juniper et dénoncé Billycan devant toute l’Armée de la Mort. Sois ce rat que tu as été, se disait-il.

Il risqua un coup d’œil de derrière un pneu.

– Allez, montre de quoi tu es capable, s’encouragea-t-il à voix basse en luttant contre la panique.

Abrutis ou pas, tous les rats sentaient la peur. Carn serra les dents et s’aventura à la périphérie du groupe, d’un air faussement détendu. Son regard dériva vers Stono et Thicket, en train de se secouer pour s’arracher à leur torpeur.

Immédiatement, ils virent que Carn les regardait.

Thicket bondit vers lui en sautant dans l’herbe.

– Tu es qui, toi ? cria-t-elle dans un grognement, en collant presque son museau contre le visage de Carn.

Elle le poussa agressivement et il tomba à la renverse.

Il l’observa, hébété. Jamais il n’avait été frappé par une femelle… et avec une telle violence ! Elle était aussi forte que tous les mâles avec lesquels il s’était battu dans les Catacombes.

– Tu es qui ? répéta-t-elle en montrant les dents.

Carn n’avait pas pensé à inventer un faux nom. Et il ne pouvait pas donner le sien, évidemment… Et puis, il y avait aussi le langage de ces rats. Sa façon de parler, raffinée, indiquerait aussitôt que c’était un intrus. Il réfléchit à toute vitesse, puis se releva prestement.

– Corn ! lâcha-t-il d’une voix forte.

Et il grogna méchamment en poussant Thicket à son tour.

Celle-ci lui cracha au visage. Le gros rat, Stono, se tenait juste derrière elle maintenant.

– Corn ! répéta-t-il en approchant son visage tout près de celui de la rate.

C’était une manœuvre risquée, mais au moins, cela prouverait qu’il ne se laissait pas marcher sur les pattes.

– Voilà qui je suis ! aboya-t-il.

Thicket battit en retraite. Les bras croisés, elle mordilla le bout de sa queue en observant l’inconnu de la tête aux pieds. Elle était impressionnante, assurément, avec son visage vif et déterminé et ses traits anguleux. Elle pinça la bouche en continuant à le jauger, presque réservée soudain. Carn songea qu’elle jouait avec lui peut-être ; elle allait l’attaquer. Derrière elle, Stono ressemblait à un enfant trop grand ; il paraissait prêt à la suivre. Car c’était elle qui commandait, sans aucun doute.

Malgré tout, son ton se fit moins belliqueux :

– Pourquoi je t’ai jamais vu par ici ? demanda-t-elle.

Carn se creusa les méninges. Prononce le moins de mots possible, se dit-il.

– J’étais parti, répondit-il, nonchalant. Dans les bois. Je chassais les serpents et tout ça.

Thicket parut surprise. Chasser les serpents était une activité dangereuse, inconnue parmi les rats de la horde. Seul Billycan était capable de les tuer.

– On tue pas les serpents ! C’est eux qui nous tuent ! rétorqua-t-elle, indignée, à croire que Carn avait commis une grave offense. Ils te font pas peur ?

Telula lui avait dit et répété de garder ses distances, et voilà qu’il discutait avec Thicket, de toute évidence la meneuse de la horde, qui s’était lentement regroupée en cercle autour d’eux, comme si une bagarre allait éclater dans une cour d’école. « Ne te fais pas remarquer », lui avait conseillé Telula. S’il continuait sur cette lancée, il serait mort avant l’heure du déjeuner.

Malgré le nombre grandissant de spectateurs, Carn persévéra à jouer son personnage.

– Corn a peur de rien, cracha-t-il. Ni des serpents ni de personne d’autre.

Thicket tourna autour de lui.

– Combien de serpents tu as tués par ici ?

– Je sais pas. Un bon paquet, je suppose. Je leur brise les os et je les mange.

La femelle semblait impressionnée. Les rats des marais ne mentaient jamais, ils ne pouvaient donc pas saisir la notion de duperie. En outre, Thicket n’avait aucune raison de ne pas le croire. Elle tendit le museau pour renifler son visage et son cou, encore une fois.

– Depuis combien de temps tu chasses par ici ?

– Depuis très longtemps… Des années, je dirais.

Cette réponse parut la satisfaire. Voilà qui expliquerait ce visage inconnu. Et puis, on oubliait vite les autres dans la horde. Quelques années, c’était une éternité.

– Corn, dit-elle en se tournant vers son homologue masculin, je te présente Stono.

Carn hocha la tête. Stono le salua d’un grognement, il n’aimait pas qu’un autre mâle tourne autour de Thicket.

Celle-ci le foudroya du regard.

– Qu’est-ce que tu baragouines dans ton coin ? lui lança-t-elle.

Stono marmonna une réponse inintelligible en raclant le sol avec sa patte. La voix de Thicket se fit plus douce soudain, presque tendre :

– Allons, t’en fais pas. Corn n’est qu’un rat comme les autres. Il t’arrive pas à la cheville, Stono. Personne t’arrive à la cheville.

Elle lui donna un coup de poing dans le bras ; c’était sa manière à elle, brutale, de lui témoigner son affection. Stono cessa de bouder et lui adressa un petit sourire timide, incongru de la part d’une telle brute.

Carn ne l’aurait pas cru s’il ne l’avait pas vu de ses propres yeux, après ce qu’il avait entendu dire par les chauves-souris. À l’évidence, les rats des marais ressentaient d’authentiques émotions, et pas uniquement des instincts primitifs, tels que tuer ou s’accoupler, même Thicket qui constituait pourtant, de l’avis général, une véritable menace. Carn la regardait tirer sur l’oreille de Stono pour jouer. Celui-ci la souleva alors dans ses bras pour la projeter au sol. Et tous les deux commencèrent à se battre dans l’herbe. Ils n’y allaient pas de main morte et tous les coups étaient permis ; pourtant, on voyait qu’ils étaient très attachés l’un à l’autre.

Carn ne s’attendait pas du tout à cela. Et cette constatation l’amena à s’interroger sur Billycan. Qu’est-ce qui se cachait derrière ces yeux rouges bouillonnants ? Qui était-il ?

 

Déchiffrer le dialecte rudimentaire des rats des marais ne nécessitait pas de gros efforts. Certes, ils avaient un accent à couper au couteau et un langage grossier, mais Carn les comprenait aisément. Et s’ils manquaient de vocabulaire, leurs pensées étaient bien structurées, rien à voir avec le charabia sans queue ni tête décrit par les chauves-souris.

Son espoir de rester anonyme s’était envolé après sa rencontre avec Thicket et Stono. Curieusement, la rate l’avait pris en sympathie et, chose encore plus incroyable, Stono se montrait presque chaleureux avec lui, maintenant qu’il s’apercevait que Thicket n’avait pas de visées sur Corn, le tueur de serpents.

Depuis cette rencontre, deux jours plus tôt, Thicket et Stono avaient transformé leur duo en trio. Admirative devant les prouesses guerrières de Corn, la rate espérait qu’il impressionnerait également Billycan, afin qu’il puisse les accompagner quand ils attaqueraient Nightshade.

Carn n’avait pas encore vu de près son ancien commandant. Il avait réussi à demeurer en retrait jusqu’à présent, mais maintenant que Thicket et Stono s’étaient attachés à lui, ses chances de passer inaperçu étaient maigres.

Seul avantage : cette position privilégiée servirait les intérêts du Conseil. En gardant ses distances, comme le lui avait demandé Telula, il prendrait moins de risques certes, mais il n’apprendrait rien que la colonie de Dresde ne savait déjà.

Malheureusement, Carn n’avait pas réussi à retrouver Telula à l’endroit et à l’heure prévus. Thicket ne le lâchait pas d’une semelle. Même la nuit, elle se levait fréquemment pour s’assurer que tout allait bien ; le moindre bruit la réveillait. Après deux jours, le Conseil devait déjà le croire mort. Il ferait une nouvelle tentative ce soir.

Carn, nerveux, était assis avec ses deux nouveaux amis. Il faisait encore plus chaud que d’habitude et ils étaient adossés au mur de derrière pour profiter de l’ombre offerte par le manoir dans l’après-midi. Le cœur de Carn s’emballa quand la porte branlante s’ouvrit. Il enfonça ses griffes dans la terre humide pour s’ancrer au sol, au cas où on tenterait de l’emmener de force, une fois découvert. À travers le grillage rouillé, il aperçut un rat… gris. C’était Montague, un des seconds de Billycan. Cobweb marchait juste derrière. Carn sentit tout son corps se relâcher sous l’effet du soulagement ; il était aussi épuisé que s’il avait gravi une colline en courant.

Thicket se tourna vers lui.

– Qu’est-ce qui t’arrive, Corn ? Tu es malade ?

Carn se ressaisit. Il s’était promis de ne pas céder à la peur, et voilà qu’il s’accrochait au sol, terrorisé.

– C’est la chaleur, haleta-t-il. On cuit aujourd’hui.

La rate le regarda d’un air sceptique.

– Il fait toujours chaud. C’est pas nouveau.

– Il fait plus frais dans les bois, dit-il pour essayer de fournir une excuse rationnelle. Y a plus d’ombre.

En tournant la tête vers l’arrière du manoir, Cobweb et Montague aperçurent ceux qu’ils cherchaient.

– Ah, vous êtes là ! s’exclama Montague. (Il s’exprimait correctement, à la manière d’un rat de Trillium.) Billycan voudrait vous voir, tous les deux.

Thicket prit Carn par le bras pour l’obliger à se lever.

– Je vous présente Corn, dit-elle en le poussant vers les deux seconds. Il revient d’un séjour dans la forêt. Il a tué un tas de serpents là-bas !

Montague l’observa d’un drôle d’air ; il n’était pas méfiant, simplement surpris de voir un visage inconnu.

– Corn, c’est ça ? Combien de temps es-tu parti ? Je ne me souviens pas de ta tête.

Carn aurait préféré ne pas être obligé de parler comme un idiot, mais sa vie passait avant sa fierté.

– Je sais pas trop. Longtemps, c’est sûr. Très longtemps.

Cobweb s’adressa à Thicket :

– Tu dis qu’il a tué des serpents ?

– Ouais, répondit-elle fièrement. Comme Billycan !

Cobweb jaugea Carn en se tapotant le menton.

– Voilà qui va intéresser Billycan. Un autre rat capable de tuer des serpents. Je suis sûr qu’il voudra s’entretenir avec toi, Corn.

– Il peut nous accompagner, suggéra Thicket en entraînant Carn vers la porte du manoir.

– Une minute, dit Montague. Tu sais bien que personne ne peut entrer sans l’autorisation de Billycan. Tu ne veux pas perdre ses bonnes grâces, je suppose ? Nul doute que Billycan sera très intrigué par les talents de Corn, mais pour l’instant, ça attendra.

Thicket dressa le menton.

– Très bien, lâcha-t-elle d’un air boudeur en croisant les bras.

Cobweb lui tapota l’épaule en souriant.

– Allez, ne fais pas la tête. Dans quelques jours, on part pour Nightshade. Une nouvelle vie nous attend. Meilleure.

Carn se raidit en entendant cela. Dans quelques jours ! Voilà qui changeait tout.

– Allez-y, dit Montague en montrant la porte. Il vous attend.

Thicket et Stono gravirent en bondissant l’escalier de derrière pour s’engouffrer dans le manoir. Carn se retrouva seul avec Montague et Cobweb. Mal à l’aise, il espérait que les deux seconds allaient vaquer à leurs occupations. Il avait le sentiment que rien ne se déroulait comme prévu depuis qu’il s’était introduit dans la horde.

– Dis-nous, Corn, comment tu t’y prends pour tuer des serpents ? demanda Cobweb.

– Euh… d’abord, je marche dessus, répondit Carn, obligé d’improviser. Pour leur briser les os. Ensuite, je leur attrape la tête par-derrière, avant qu’ils me voient. Et je leur écartèle la mâchoire.

– Tu es très courageux. Toute notre famille a été tuée par des serpents, et beaucoup de rats de la horde aussi. Je ne connais pas de bestioles plus cruelles.

– Je ne manquerai pas de parler de toi à Billycan, ajouta Montague. Tu pourrais être très utile à notre cause. Si tu peux tuer des serpents, tu peux tuer des rats. Billycan a besoin de notre aide pour reconquérir sa ville, son royaume, qui lui a été volé par ces infâmes rats de Nightshade. Il dit que nous pourrons tous vivre là-bas, loin des serpents et de cette maudite chaleur. Mais dans l’immédiat, le devoir nous attend. Alors, on y va.

Joignant le geste à la parole, les deux seconds partirent inspecter les limites de la propriété.

Soulagé, Carn s’appuya contre le mur du manoir. Il fallait à tout prix qu’il rencontre Telula ce soir. Juniper devait être informé que l’attaque de Nightshade aurait lieu dans quelques jours seulement.

Assis sur le canapé taché dans le salon du manoir, Billycan écrivait furieusement sur une feuille de parchemin, en plongeant sans cesse sa plume dans l’encrier. Une goutte avait coulé sur sa patte, maculant son pelage blanc.

En examinant ses doigts noircis, il se demanda, un court instant, ce que ça ferait d’être quelqu’un d’autre, de tout recommencer sous une nouvelle identité. Cette pensée s’envola rapidement. Il s’était remis à écrire quand une odeur corporelle nauséabonde et capiteuse frappa ses narines. Stono dégageait un fumet particulièrement âcre.

Thicket et lui se tenaient en silence à l’entrée de la pièce, sur le tapis élimé, attendant que Billycan s’adresse à eux.

– Stono, dit celui-ci sans lever la tête, ce n’est pas un crime de se laver, tu sais. Tu pourrais décimer un troupeau de bœufs avec ta puanteur. (Il décolla enfin le nez de sa feuille.) Nous allons bientôt partir pour Nightshade. Un camion va arriver dans quelques jours. Vous recevrez vos ordres dès que j’aurai fini d’étudier les derniers plans de la ville. D’ici là, tenez-vous tranquilles. Je ne veux pas que vous couriez le risque d’être blessés à cause de vos sempiternelles bagarres.

– Bien, maître, répondit Thicket.

– Ce sera tout, vous pouvez disposer, déclara Billycan en les chassant d’un geste.

– Euh, maître… osa timidement la rate. On a trouvé un tueur de serpents… comme vous.

Le gros rat blanc pencha la tête sur le côté.

– Un tueur de serpents, dis-tu ?

– Oui, un nouveau rat. Corn. Il tue les serpents, exactement comme vous.

– Un nouveau ? répéta Billycan, méfiant. Comment se fait-il que vous ne l’ayez jamais vu avant ?

– Il était parti dans la forêt. Pendant plusieurs années, qu’il dit.

– Eh bien, mademoiselle Thicket, comment se fait-il qu’aucun de vous deux ne se souvienne de lui s’il est parti juste quelques années ?

Thicket se tourna vers Stono. Ils ne savaient pas quoi répondre. Alors, ils secouèrent la tête et haussèrent les épaules.

Billycan leva les yeux au ciel, excédé.

– Peu importe, soupira-t-il. Vous ne vous souvenez même pas de ce qui s’est passé hier, et encore moins l’année dernière. Quoi qu’il en soit, Billycan est ravi d’apprendre l’existence de ce rat. Il nous sera peut-être utile. Bon, j’ai encore des plans à étudier, fichez-moi le camp tous les deux.

Il pointa sa plume en direction de Stono.

– Oh, Stono, pense à te laver ce soir. Billycan voit danser les puces dans tes poils d’ici. Je refuse que tu t’approches de moi dans cet état.

Vexé, Stono fronça les sourcils et tapa du pied.

– As-tu l’intention de me tenir tête ? éructa Billycan avec un regard noir.

Après une courte hésitation, Stono grommela :

– Non, maître.

– Tant mieux. Maintenant, du balai !

Les rats des marais quittèrent le manoir d’un pas tranquille. Du coin de l’œil, Billycan vit une araignée-loup grimper le long du pied du canapé. Soudain, il bondit et l’écrasa violemment avec son poing taché d’encre, sans lui laisser la moindre chance.

D’un mouvement du poignet, il expédia l’araignée estropiée par terre et la regarda agiter ses pattes brisées sur le tapis oriental, jusqu’à ce qu’elle cesse de bouger. La mort d’une créature, quelle qu’elle soit, le fascinait.

 

Thicket avait traîné Stono par l’oreille jusqu’à l’étang boueux de la plantation pour l’obliger à se laver, ou du moins à se débarrasser de sa puanteur, ce qui avait permis à Carn de respirer un peu, dans tous les sens du terme.

L’estomac noué par l’angoisse, il n’avait rien mangé depuis deux jours. Maintenant, la faim le tiraillait. Il considérait deux asticots qui s’agitaient dans l’herbe, envisageant sérieusement d’en faire son repas, quand il remarqua qu’un rat l’observait, fasciné. Une femelle.

Leurs regards se croisèrent. Elle avait le même pelage brun que ses semblables, mais plus sombre, comme le sien. Elle était menue. Sans le quitter des yeux, elle se mit à battre des paupières, en penchant la tête sur le côté. Elle s’approcha et lui adressa un sourire étonnamment élégant.

Elle veut flirter avec moi, se dit Carn, affolé. Elle a envie que je sois son compagnon ! Elle a bien choisi son moment, tiens !

Il essaya de l’ignorer, mais elle continuait à se rapprocher, à petits pas.

– Oh, pour l’amour des Saints, murmura-t-il.

En temps normal, Carn ne repoussait jamais les avances d’une jolie fille, mais compte tenu des circonstances, sans parler du fait que c’était une rate des marais, leur union n’était pas à l’ordre du jour.

Jamais il n’aurait cru qu’il se réjouirait de voir Thicket marcher vers lui, fièrement, avec à son bras un Stono tout propre, ou moins nauséabond.

– Regarde ! s’exclama-t-elle. Il est pas beau ?

– Si, très beau, répondit Carn en tournant le dos à la femelle qui continuait de se rapprocher.

Stono la montra du doigt, en laissant voir son sourire édenté.

– Hé, Thicket, vise un peu ! lança-t-il.

– Tiens, tiens, voyez-moi ça, ironisa Thicket. Corn, on dirait que tu as une nouvelle amie !

Stono et elle rirent comme des hyènes. Thicket décocha malicieusement un coup de pied dans le postérieur de Carn, qui l’expédia au tapis, juste devant la femelle.

Furieux, Carn ôta la boue de son museau.

– Formidable, grogna-t-il.

Il se leva lentement, conscient qu’il était obligé d’adresser la parole à cette rate, maintenant. Il remarqua qu’elle était plus propre que la plupart de ses congénères. Son pelage chocolat noir était brillant et épais – pas de trace de gale ni d’aucune des maladies qui faisaient des ravages dans la horde.

Mais Thicket s’interposa entre eux. Elle entraîna la femelle à l’écart et lui parla à l’oreille. Elles ricanèrent comme des folles. Puis elle la saisit par le poignet pour la tirer vers Carn.

– Corn, je te présente Oleander, ma cousine.

– Bonjour, Corn, dit Oleander.

– Bonjour, marmonna-t-il froidement.

Il croisa les bras et regarda fixement le sol, ne voulant surtout pas laisser croire qu’il était intéressé.

– Il paraît que tu tues les serpents, lança-t-elle.

– Oui, et alors ?

– Il a un sale caractère, dit Oleander à Thicket.

– Ils ont tous un sale caractère ! répondit sa cousine.

Elles s’esclaffèrent en sautillant sur place.

Carn leva les yeux au ciel. Voilà une complication dont il se serait bien passé.

Stono apostropha Thicket.

– Fiche-leur la paix ! Corn n’a pas besoin de ton aide.

Thicket lui répondit par une grimace, mais curieusement, elle obéit.

– Très bien, dit-elle.

Sans prévenir, Stono l’attrapa par la taille et la balança sur son épaule. Son hygiène retrouvée le rendait audacieux.

– Pose-moi, espèce d’abruti ! rugit la rate.

Ignorant ses protestations, Stono l’emporta vers un saule, pendant qu’elle lui martelait le dos, et il rit de plus belle.

Carn et Oleander se retrouvèrent face à face dans un silence gêné. Sans lui laisser le temps de dire un mot, elle le prit brusquement par le cou. Il essaya de se dégager de l’étau de son bras, mais elle était aussi forte que sa cousine. Certes, il savait que les rats des marais étaient des êtres primitifs, néanmoins, il trouvait ce comportement des plus choquants.

– Oleander, lâche-moi ! aboya-t-il en essayant de nouveau de se libérer.

Ils roulèrent au sol.

– Silence, lui murmura-t-elle à l’oreille. (Bizarrement, son accent épais s’était volatilisé.) Tu veux qu’on se fasse tuer tous les deux ? Écoute-moi bien. Le temps presse.

– Quoi ? s’écria Carn, incrédule. Qu’est-ce que tu as dit ?

– Ne parle pas si fort. Je sais que tu n’es pas un rat des marais. Retrouve-moi près du vieux saule, à la tombée de la nuit.

La horde commençait à observer leur échange. Oleander le fit rouler sur elle, faisant mine de se battre avec lui dans l’herbe.

– Quel vieux saule ? Où ça ?

– C’est le plus gros arbre que tu trouveras, juste devant la porte du manoir. Tu ne peux pas le louper.

Carn la retourna sur le dos.

– Qui es-tu ?

– Tu as déjà oublié mon nom ? demanda-t-elle avec une légère intonation du sud. (Elle rit tout doucement.) Je m’appelle Oleander.

– Je ne comprends pas.

– C’est normal. Nous ne sommes pas tous aussi simples d’esprit que tu le penses. (Ses yeux sombres brillaient dans les rayons du soleil.) Pour l’instant, tu n’as pas besoin d’en savoir plus. Rendez-vous à la tombée de la nuit.

Elle se releva d’un bond et disparut au milieu de la horde.

Carn demeura allongé sur le sol, interloqué.

 

Le soleil s’était couché. Les rats de la horde dormaient en tas. Carn, toujours flanqué de Thicket et de Stono, cherchait un moyen de s’éclipser.

Il s’allongea sur le ventre et observa les grilles rouillées de la propriété, à l’extrémité de l’allée de gravier. Semblables à deux squelettes, les portes béaient, à moitié arrachées à leurs gonds, vestiges délabrés d’une grandeur passée.

Un moustique poignarda Carn dans le flanc. Il se retourna prestement et l’écrasa avec son poing. Le sang de l’insecte jaillit dans sa paume.

Thicket se réveilla.

– Qu’est-ce que tu fais, Corn ? demanda-t-elle d’une voix ensommeillée. Tu dors pas ?

– J’y arrive pas, dit-il en saisissant cette occasion. Je suis dévoré par les moustiques. Je vais aller me tremper dans l’étang. Peut-être que ces sales bêtes iront embêter quelqu’un d’autre.

– Je vais avec toi, lança-t-elle en commençant à se lever.

– Non, reste avec Stono. (Il sourit d’un air gêné.) En fait, je veux aller retrouver Oleander. Elle m’a dit qu’elle serait peut-être à l’étang ce soir. J’arrête pas de penser à elle.

Thicket s’assit et le regarda avec une lueur espiègle dans les yeux.

– Je le savais ! Elle te plaît ! Bon, d’accord, je reste ici. Allez, file à l’étang. (Elle lui lança une motte de terre.) Tu es tout crasseux. Je te conseille de prendre un bain avant de retrouver Oleander. Maintenant que Stono est propre, tu empestes plus que lui !

Carn sourit. Si Thicket était dépourvue de toute forme de savoir-vivre, il y avait en elle une sorte de gentillesse simple.

– J’en ai pas pour longtemps.

Il se leva rapidement et s’enfuit en trottinant avant que Thicket change d’avis et décide de le suivre.

 

Carn fonça vers la grille, en espérant que personne ne l’avait suivi. Il aperçut le vieux saule dont lui avait parlé Oleander. Il se dressait juste à l’extérieur du domaine, au-delà de la frontière que lui avait montrée Telula : le territoire des serpents. Si l’un de ces reptiles le repérait, il le prendrait pour un rat des marais et le dévorerait sans lui laisser une chance d’expliquer qu’ils étaient dans le même camp.

Aucun signe d’Oleander ni de quiconque aux abords du saule. Peut-être était-ce une ruse. La rate avait été envoyée par Billycan pour lui tendre un piège. Carn renifla l’air. Après onze années passées dans l’Armée de la Mort, il avait appris à flairer de loin l’odeur du rat blanc : un étrange mélange de champignons noirs et de mélasse.

Le souffle court, Carn s’approcha du vieil arbre, gigantesque et noueux, bien plus gros que tous ceux qu’il avait vus à Trillium. Son tronc semblait sur le point de s’animer d’une seconde à l’autre pour l’engloutir tout entier. Bosselé et plissé, l’extérieur entortillé évoquait une masse de bouches tordues, prêtes à se jeter sur lui, à dévorer ses petits os fragiles de rat.

Carn se glissa entre les barreaux rouillés de la grille. Une chouette ulula. Il sursauta. Les marais recélaient des dangers infinis. Comme il regrettait Trillium et ses habitants d’En Haut égocentriques. Ses chats et ses chiens, les pigeons exaspérants, les voitures qui roulaient à toute allure dans les rues bondées… Il aurait donné n’importe quoi pour se retrouver face à un ennemi qu’il connaissait.

– Par ici ! chuchota une petite voix moqueuse derrière l’arbre. Tu as perdu ta langue ?

C’était Oleander. Elle apparut d’un bond, insouciante. Son pelage lustré et ses dents pointues brillaient au clair de lune.
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